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PETIT  MOT 
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D’ÜN  CITOYEN  DU  FAUBOURG  ' 
SAINT -ANTOINE, 

' : 

ADRESSÉ 

Aux  mille  et  un  Reçréseneans  de  la 
Nation  , et  aux  trois  cens  Avocats 
de  rHôrel-de-ville, 

Touchant  la  Loi  martiale. , le  Drapeau 
. rouge  y et  les  nouvelles  Lettres  de 
cachet.  • 


HOTEL  DE  LA  MAIRIE, 
Rue  des  Capucines. 
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On  Tfi^avou  dit  , Messieurs  j quC: 
i^ous  étions  Vtircs  i hs  homines  noirs, 
fui  se  difcnt  nos  députés , nous  avoit 
pure  de  plutôt  sou^rir  mille  morts  quç 
jamais  trahir  nos  iriterets ehJirL  ^ 
j^avoïs  exposé  ntx  vie  a l attaque  de  Ix 
bastille  J Von  WL  avoir  fait  envisager 
le  dernier  coup  de  hache  que  je  donnai 
^uf  la  porte  de  la  roar  du  coin , çpmtrta 
le  dernier  coup  de  massue  porté  à V hydre 
du  despotisme  , comme  f étoia  4^na~ 
V erreur  ! misérable  ouvrier  ^ f ayant  que 
U produit  de  mon  travail  grossier  pour^ 
substenter  ma  nombreuse  famVl^  j^r 
suis  forcé  £ abandonner  moîk  atelier^ 
pour  rne  procurer  du^  pairt  avec  mon 
qrgent^  la  nip^^kdeç  ma  journée  stper£ 
4 ce  fatiguant  exerçict  y souvent  suq-^.. 
qqmbantà.  lafaim^  et  ne  pouvant ^éçM^ 


boulanger  féroce  ou  Vt%c\n\th\m  qui 
éjend  l entree  de\Sa  boùtiqaz  ,'je  rejoins 
enfahs  affamés^  sans  porter  de  quoi 
4sier  I furieux  des  manœufres 
'es  et  homjcides  qu'on  fait  jouor 
nous  détruire^  je  veux  fairt  mes. 
cntrancesy  je  veux  me  plaindre  dz 
es  vexations  Infinies  : . -aussitôt  qua-. 
Xante  mille  hommes  bleus  fondent  sut 
tnoi^  avec  leurs  fiudres , et  bientôt  mes 
lalntes  expirent  sur  mes  Itvns. 


i 


Dcratic  ; ce  décret 
rédigé  ^ porté  Sc 
)ace  d’une  heure , 
î & sans  réflexion  y 
cette  loi  de  sans:  ^ 


à la  Loi , \ 
la  Patrie^  ce  décret  meurtrier  extorque 
à la  timidité  de  l’assemblée  nationale^ 
par  l’astucieuse  arisu 
barbare , proposé  . 
sanélionné  dans 
sans  discution  aucune  i 
la  loi  martiale  , enfin  cette  . 
qui  anime  le  citoyen  contre  le  citoyen  , 
sépare  les  fonctions  militaires  des  fonc- 
tions civiles , en  soumettant  la  patrie 
& la  nation  à des  ordres  arbitraires,^ 
à la  tyrannie  municipale  du  despo- 
tisme de  la  robe.  O protecteur  d’une 
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moins 


moins 


Mtbn  renaissante,  pères  d’un  peup}^ 
qui  se  régénère  !•  vous  , q;u’il  a diargés 
de  ses  intérêts  les  plus  chers  ! sages  & 
lumineijx  reprpsentans  de  nation 
françoise  , avez  - vous  pu  ‘ donnet- 
dans  le  piège  tendu  par  les  conspira' 
ccurs  infernaux  qui  vous  èhvitorinentj^ 
qui  fouillent  fans  celle  leur  haleine  venk 
pieufe  fur  toutes  vos  opérations  , in', 
feélent  tqut;  ce  qu’ik  touçhent,  qui, 
èn  vouant  leur  cœur  & leur  nom  ^ 
famie , & leur  tête  à la  révolu 
à une  perte  inévitable , veulent  «tu 
avoir  la  confolation  de  nous  rendre  n^uo^ 
mêmes  les'viélimes  dç  notre  vertu,  de 
notre  patriotifin;?  & de  notre  courage 
|n  nous  entraînant  dans  leur  chute. 

Éh ! dites-moi , hqnames  bleus,  dont- 
les  épaules  orgueilleufes  étalent  à mon, 
œil  ébloui  deux  épaulettes  gagnées  li  1^ 
faeur  de  votre  front, le  14  juillet,  oit, 
■^ous  trembliez  de  fi  bon  çoeur  çaqhé^ 
fond  de  vqtr^  cave  1 % vqijijs,.  ^ 


danger 


prouve  au  moins  que  vous  lavet 
âèfenLlte  une  caufe  que  tout  bon  citoyen 
devroit  abandonner  fans  retour;  dites- 
moi  quels  font  vos  projets  fanguinaires. 
dans  11  promulgation  & l^’exécutioa  de 
ce  décret  inique,  que  vous  avez  la  la-, 
chetè  d’ippeller  lo  'û  Efc-ce  pour  fa,cilit^f 
Tabondance  du  pain  que  vous  voule^ 
égorger  la  moitié  de  vos  concitoyens? 
Eft-ce  pour  éxcrcer  fur  nous  un  nouvel 
émpirè,  celui  q^i  fut  fi  long-temps  de 
éiifon  en  France,  le  defpotifine  de 
la  force  ? Âh!  il  n^efl  pas  befoin  de  nous 
àtrembler  pour  amonceler  nos  cadavres  *,^ 
vous  avez  du  canon  , de  la  mitraille 
Volas  avez  eri  votre  pouvoir  ces 
viciorieufes , que  lious  nous  fom 
durées  au  péril  de  notre  vie  , eu 
rachanc  de  vos  arfenaux;  vous  avez  ces 
foudres  vengeurs,  qui^  dans  nos  mains, 
punirent  nos  anciens  tyrans,  ronoui- 
tvnt  la  liberté  , & qu’aprés  1- 
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& la  conquête  vous  eûçes  la  bafTefTe  cîç 
nous  enlever  brutalement...  Nous  avons 
tout  fait  pour  vous  rendre  libres , nous 
avons  brise  vos  fers , assuré  vos  per- 
sonnes , vos  propriétés  ; et  vous  lâches  , 
vous  qu’un  uniforme  avilit  k chaque 
pa5  que  vous  faites  , vous  nous  punis- 
sez de  notre  bravoure , en  nous  re- 
plongeant dans  une  servitude  plus  in- 
supportable  et  plus  humiliante  que 
celle  où  nous  gémissions  il  y a six 
mois  ; l’homme  riche  , poltron  , s’eft' 
érige  en  maître  du  conquérant,  celui 
qui  lorsqu'il  falloit  affronter  le  danger, 
ensevelissoitsa  lâcheté  dans  les  ténèbres 
d un  caveau,  fort  tout-à-coup  après  la 
victoire  , pour  usurper  les  honneurs  du 
triomphe,  il  s empare  de  tous  les  pou- 
voirs , de  toutes  les  fonctions,  de  tous 
honneurs,  hors  celui  de  vaincre  j il  n’est 
pas  besoin,  ]e  le  répète,  de  nous  assembler 
pour  amonceler  nos  cadavres , ouvrez 
vos  annales  ; lisez  la  vie  exécrable  de 


Charles  IX  , de  ce  tyran  imbécile  et 
féroce , si  digne  de  vous  gouverner , 
vous  y trouverez  les  moyens  infaillibles 
de  nous  anéantir , et  avec  vous  la  pa- 
trie et  la  liberté  : armés  de  torches  et 
de  poigards , parcourez  de  nuit' la  ca- 
pitale ; pénétrez  dans  nos  humbles 
retraites,  venez-nous  égorger  dans  les 
bras  de  nos  vertueuses  épouses  , et 
noyez  rtos  épouses  dans  le  sang  de 
leurs  enfans  ; comblez  vos  fleuves 
débordés  de  vos  cadavres  patrio- 
tiques , et  puis  vous  regnerez  sans 
crainte  sur  un  empire  désert  et  inculte. 

- Ainsi , et  seulement  ainsi,  vous  pourrez 
détruire  dans  nos  cœurs  le  sentiment 
sublime  des  droits  que  nous  donna  la 
nature  et  le  saint  enthousiasme  de  la 
liberté. 

Mais , songez  que  votre  ami  - loi 
martiale  deviendra  votre  arrêt  de  mort 
dès  l’instant  fatale  où  vous  croyez  la 
mettre  en  exécution  : vous  ne  devez 


pas  vous  attendre  éteindre  d’ün  seul 
coup  notre  génération  ; elvbien!  tant 
qtî  il  existera  un  de  nos  auteurs , un 
, -e  nos  enfans,  tremblez  pour  votre 
Me  tremblez  , vous  qui  portâtes 
ce  decret  désastreux  , votre  tête  est 
«es  ce  moment  à prix  : tremblez  , 
-vous  qui  l’exécutez,  vous  ères  perdu, 
fl  vous  avez  l’audace  de  vous  revêtir 
^ désormais  d’un  habit  souillé  du  sano- 
de  VOS  concitoyens^  ^ 


, Que  dis-je!  de  vos  concitoyens?  vos 
enfans,  vos  époufes  feront  les  pr«nières 
viaimes  de  votre  lâche  fureur. 


Dues-moi,  hommes  bleus,  & vou^ 
Rcbais  ftipendiés  , qui  mendiâtes  & 
allez  exécuter  cette  prétendue  loi , dites- 
îT.oi,  répondez-vous  que  votre  frère 
voticpeie,  votre  fils,  ne  fei-ont  point 
du  nombre  de  ce  que  vous  appeliez  les 
^taiüuLX.  Je  fuppofè  pour  un  moment 
que  les  faubourgs  de  Saint-Antoine,  & 


de  Saint-Marcel,  fe  réuniffent,  que  fou- 
levés  par  la  faim  ou  par  quelques  abus 
criant,  ils  s'émeutent,  entraînent  avec 
eux  tous  les  individus  qu'ils  rencontre- 
ront dans  les  mes  , qu'ils  arrachenü 
même  de  vos  foyers  votre  famille  en- 
tière, comme  on  Fa  vu  , il  ny  a pas 
fans-doute  un  fiécle  , que  dans  cet  or':ire 
de  cliofe,  ilsfe  préfentent  à vos  bayon- 
nettres , & defienf  votre  artillerie  ; qirea 
mettant  en  avant  vos  enfans  & vos  fem- 
mes, favez-vous  qui  fuccombera  le  pre- 
mier fous  vos  coups  ? Eh  ! qui  vous  a 
dit  que  vous  feriez  les  vainqueurs  ? qui 
vous  a dit  qifen  vous  uviliffint  jiirqu'à- 
faire  feu  fur  vos  freres , vos  frétés  plus 
nombreux  que  vous,  plus  braves  que 
vous  fur -tout,  abandonneroient  alors 
Tiifan-e  faîutaire  de  leurs  haches  & de 
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leurs  piques  ? Qui  vous  a dit.  enfin  5, 
qu'un  peuple  de  héros  & d’amazonnes  , 
ne  forceroît  pas  à la  fuite  un  troupeau 
de  lâches  ^ & que  ceux  qui  arborèrear 
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fur  la  fortereffè  du  defpotifme , Féten- 
dart  de  la  liberté,  ne  parviendroienc 
pas  à arracher  de  vos  mains  efféminées 
l’étendard  de  l’efclavage  , ce  drapeau 
rouge  que  vous  agitâtes  pour  la  première 
fois  la  nuit  du  2,6  , fur  une  poignée  de 
femmes  fans  armes. 

Amis  8c  citoyens  , ne  nous  y trom  - 
pons pas,  on  veut  nous  afîoiblir,  on 
veut  nous  exterminer , ©n  veut  nous 
cP'orgcr  D^r  nos  propres  mains  ^ en  nous 
mettant  aux  prifeis  les  uns  contre  les 
autres.  La  Loi  martiale  eft  l’indubi- 
table fignal  de  la  guerre  civile  ; s’ü 
eft  des  efclâves  affez  vils  pour  Fexécuter, 
il  n’eft  pas  de  citoyen  alTez  lâches  pour 
laiffsr  ce  forfait  impuni. 

D’ailleurs,  où  en  ferions-nous , amis , 
fi  vous  ne  vous  efforciez  de  faire  révo- 
quer , fl  vous  n’annulliez  vous-meme  cc 
décret  barbare  ! alors  plus  impunément 
que  jamais  on  arrêteroit  les  travaux  des 
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moulins , on  accapareroit  les  bleds , on 
empéclierolt  les  boulangers  de  cuire  : 
alors , plus  Que  jamais , la  laim  feroiL 
votre  partage  6c  celui  de  votre  famille  ; 
alors,  plus  que  jarnais,  on  protégeroic 
les  accai.  areurs , on  Ibudoyeroit  les  en- 
nemis de  la  patrie.  — Déjà  vous  vous 
rellèntez  de  la  delailreufe  influence  ûe 
cette  loi  ; déjà  la  foule  affamée  s’op- 
prefle  à la  porte  des  boulangers,  dont 
rinfolence  eff  parv'enue  a ion  comble, 
depuis  que  le  iilence  , gardé  par  leur 
confrère  François  , fur  les  manœuvres 
de  la  cabale  , a eu, pour  prix  une  lomme  . 
confidérable  d’argenr  , . 6-  une  magni- 
fique pompe . iunebre.  iuncouragés  par 
l’impunîté  , & par  un  gam  certain,  ac- 
quis fans  travail,  ces  boulangers  vont 
refter  dans  l’inactma,  & fi  vous  ofez 
demander  du  pant  , gare  le  drapeau- 
rouge,  le  pouvoir  civil,  & les  forces 
militaires  feront  d oiccord  pour  notre 
deffruiétiou  : ils  fèront  tout  pour  nous 
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mécontenter,  & au  moindre  fîgne  de 
mécontentement , gare  k drapeau  rou- 
ge , gare  îa  foudre.  Les  fî-écles  de,  fer^ 
les  fiécies  ténébreux  dé  k féodalité  vont 
renoitre  ; on  ne>  connoîtra  plus  de  con- 
ditions parmi  ks  hommes  d’un  même 
pays  , qui  reçurent  de  la  nature  les 
mêmes prérogativ, es;  la  tyrannie  & l’ef- 
clavage  ; le  maître  & l’efclave,  grand 
• dieu!  Quels  mots  pour  la  fin  du  dix- 
huitième  fiécle , & pour  un  peuple  qui 
ofe  parler  de  liberté  ! --L’homme  à 
cheval  ou  armé  fera  tout;  l’homme  à 
pied  & fans  armes , fera  compté  pour 
rien,  & rampera  dans  la  lerviîude....- 
La  plume  m’échappe  des  mains,  je  ne 
puis  avoir  contribué  à conquérir  ma  li-' 
berté  , & voir  qu’on  nous  forge  de  non-  , 
velles  chaînes  mille  fois  plus  pefaotes 
8:  plus  honteufes  que  les  premières..*  ^ 

Du  moins  ^ pour  me  fervir  des  ex- 
preffions  qu’un  inviolable  roué  prêtoit 


à uîiMiniftre-citoyen,  du  mains  quand 
nous.  iVavions  qu'un  Roi , nous  ne  man- 
quions pas  de  pain , & aujcurd'hui  que 
nous  en  avons  douze  cents  ( il  vcuîoit 
flms-doute  dire  douze  mille)  nous  mou- 
rons de  faim  , & le  peu  qu'on  daigne 
nous  vendre , porte  dans  non  entrailles 
le  germe  d’une  mort  prochaine.  ' Quand 
nous  avions  nos  le  Noire  ^ nos  Bre- 
teuil  ^ nos  FlelTelles  ^ nous  étions  quel- 
quefois plongés  dans  des  cachots , éber- 
gés  à la  Baftille.,  ou  ' bannis  de  nos 
foyers  ; mais  ^ du  moins  5 avions  nous 
du  pain  , ou  nous  étoit  - il  permis  de 
nous  plaindre  , quand  nous  n’en  avions 
pas...  Aujoiirdfhui  que  nous  avons  dix 
mille  comités  defabfiftances,  deux  cents 
mille  hommes  à la  découverte  des 
grains , que  la  mer  eft  couverte  dg 
vailTeaux  important  de  l’étranger  des 
montagnes  de  farines,  &’ qu’on  ravage 
les  greniers  de  toutes  les  fermes  du 
royaume,  pour  notre  ufage  ; aujour- 
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d’hui  queîe  nombre  des  moulins  eft  dou- 
blé, C]ue  les  bovdangers  font  multipliés 
h.  l’infini , que  la  conlommation  eft  ‘di- . 
minné  d’un  cinquième  ^ par  l’effrayante 
émigration  des  individus  , dont  plu- 
fieurs  dévoroient'dans  un  feul  repas  , 
de  quoi  nourrir  une  ville  entière.  Eh 
bien!  aujourd’hui  nom:  manquons  de 
pain...  Il  eft  vrai  qu’on  favorif®  d’autre 
part  l’avidité  dss  accapareurs;  l’inac- 
tion des  fours  & des  moulins,  qu’on 
deftine  des  gibets  à ceux  qui  feront 
allez  ofés  pour  faire  juftice  des  fcélerats , 
& qu’on  fe  repofe  au  fein  de  la  perfi- 
die lur  l’abatardiffement  & l’obeiffance 
aveugle  de  1 armee  bleue... 

Terreur  & mille  fois  terreur  k l’indi- 
o-ne  citoyen  , qui  tremperoit  fa  maui 
dans  le  fang  d’un  citoyen , fon  frère  ! 

Terreur  ■&;  mille  fois  terreur  à l’of- 
cier  municipal  ou  civil , qui  aura  1 au- 
dace d’ordonner  d’egorger  fes  conci- 
toyens 
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toyens!  Terreur  & mille  fois  térreur  k 
cette  àffemblée  augufte  & vénérable, 
qu’on  a cruellement  trompée , en  exi; 
géant  d’elle  un  décret  qui- porte  dans 
tous  les  cœurs,  le  trouble , la  défola- 
tion  & la  crainte  ! Ah  ! fans  doute , ce 
n’étoit  pas  pour  les  membrès^de  cet  auj 
gufte  aréopage  , que  craignoient  les 
traîtres  qui  ont  folÜcité  cejte  lot  de 
fang  ; mais  bien  pour  leurs  têtes  crU 
minelles,  ils  ont  vu  le  danger  qu’ils  cour- 
roient  en  pourfuivant  leurs  trames  & 

leurs  complots  hommicides  ; ils  ont 

voulu  s’alTurer  de  l’impunité  & ne  pas 
rifquer  de  partager  jullement  le  fort  de 
Foulon  & de  Berthier  : delà , la  loi 
martiale. 


Je  dénonce  donc  le  camelé  ou  inex 
tricable  , qui  a indiqué,  brigué  , re, 
digé,  & puis  feint  de  combattre  cette 
loi  de  fang.  O Mirabeau!  homme  équi- 
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yoque  , &•  par  Ik , même  dangerëü3t  | 
quajid  aurons  nous  la  mefurê  de  ton 
caraciere  ? quand  nous  laiflera»tü  entre-* 
voir  quelles,  font  tes  vues  ambiticufesy 
au  miHieii  des  fagés  de/la  gatrié  ? quand 
aufâs~tu  alTez  peu^dç  vîcés  pour"  te  ré- 
fôuüfé  à pé  plus  indigner  de  ta  préfcnce 
les  gens;  de' bien,  veux  être  Minifîré^ 
tu  yeuï  être  Roi.,  qui  ^ n’en  doutons 
bas,  tu  veux  l’êtfè  ,\u  as  tout  ce  qu’il 
Faut  “pour  Tecômmà  CromWei  - af- 
tycteux  &'  fœlérar^,  tê)Vt6ient  fes  titres 
a la  CQuroîIné  : comrpë  toî^  il  fèigniç 
une  prbd^igieufe  pobut^nré  : la  liherti 


rbrnoer 

Tù  Ifâs 


nioment  expier  tous  les  forfaits  de  ta 
vie  exécrable  ! Tu  vouloir  qu^n  ne 
Téçouta  point  le  5 oâobre  ^ lorfqu^il 
4emandoit  du  pain  k FAilemblée  na- 
tionale^i  aujourd%ui  m l’égorgera 
pfe  faire  la  même  demande^  & voilà  ce* 
prateâcur cet  ange  tutelaire  ^.  ce  délé- 
gué généreux  du  tiers -état  ? 

Je  dénonce  les  jnnombrabîes  lettres 
de  cachet  , que  fe  permet  de  lancer 
contre  des  citoyens  refpeflables  5 une 
municipalité  pravifoire,  qui  n’a  aucune 
autorité  5 aucune  miffion  avouée  De  quel 
droit  rhôtcl  de  ville  trouble-t-il  les  ci- 
toyens dans  leur  sommeil  ? viale-t-il  la 
liberté  civile  de  ses  commettans  [tn  les 
faisant  arracher  de  leur  domicile , des. 
bras  de  leuts  épouses , de  leurs  enfans; 
de  leur  cabinet  , ou  de  teur  atteliers^, 
par  des  satellites  armés  ^ allez  lâchex 
pour  fe  prêter  au^  vil  miniftere  detr 
moucharda  è 


Je  dénonce  donc  la  détention  illé- 
gale & tyrannic\ue  des  fleurs  Letellier  , 
libraire  , Duval  Deftiii , & Martin, 
citoyens  eftimables , animes  de  1 amour 
du  bien  public  , & enlevés  de  leur 
lit,  par  des  mouchards  bleus. 

Le  fleur  Letellier  s’eft  trouvée  nanti 
comme  l’étoient  tous  fes  confrères , de 
quelques  exemplaires  d’un  libelle  connu 
fous  le  titre  de  Domine falviimfac  regem. 
Cet  honnête  citoyen  , croyoit  qu’après 
^ rétablillement  d’une  liberté  illimitée  de 
la  p'refle^  un  libraire  pouvoir  débiter 
toutes  fortes  d’ohvrages  littéraires  : dail- 
, leurs,  quel  eft  le  libraire  qui  peut  lire 
les  ouvrages  qu^ôn  lui  donne  k débiter, 
pour  fâvoir  s’il  doit  ou  ne  doit  pas  les 
'débiter  ? i 

7^^  ' Les  (leurs  Duval  & Martin  avorent 

; ^ . propofé  au  diflriâ:  de  Saint-Nicolas-dea* 


Champs , doat  ils  étoient  membres , de 
faire  des  repréfentationS  k FÀlïemblée 
nationale , fur  la  Loi  Martiale  :'fc‘e  l’en, 
fentiment  de  deux  cœurs  citoyens  -fut 
éprouvé  par  la  majeure  partie  de  l’af- 
lemblée  générale  dudit  diftriâ:.  Il  fut 
prefqueunanimement  arrêté,  qu’il  feroit 
adreffé  k l’Aflemblée  nationale  de  très- 
humbles  remontrances , où  l’on  expo- 
feroit  les -dangers  imrainens  & pref- 
ques  inévitables  de  l’exécution  d’une 
pareille  Loi.  Cette  motion  , acceptée 
par  leurs  concitoyens  , fait  infiniment 
d’honneur  k MM.  Duval  & Martin  , & 
doit  (être  applaudie  par  tous  les  ci- 
toyens honnêtes.  Eh  bien  î pour  prix 
de  leur  zèle  & de  leur  patrietifme  , ces 
citoyens  ont  été  arrêtés  dans  la  nuit, 
& précipités  dans  les  cachots  du  châ- 
telet, où  ils  gémilTent  confondus  avec 
les  fcélérats  : c’eft-lk  qu’ont  gémi  Saint* 
Hurugc  & la  Reynic , & que  gémiront 


b&  ' 


Â'Xfncore  une  infinité  d€_  citoyens  irré* 
prqchables  , régime  fangainaire 

des  diftriéls  & de  Thétel  de-yille  îif 
reçoit  inççlïàmejnt^ùn  frein, 
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